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SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 4 octobre 1984 
M. Jacques Hennequin , président, donne d'abord lecture de deux poèmes de 
Mme Blanchot-Philippi , intitulés « 14 Juillet » et « A quoi l 'on appartient » .  M.  
Pierre Verdier, sur rapport de M.  Hennequin et  M.  Jacques Heck, sur rapport de M.  
Marcel Lutz , sont élus membres correspondants . 
M. René Hombourger donne ensuite lecture de sa communication intitulée : 
« Comment Goethe apprit le français grâce à un officier gentilhomme provençal » .  
Au cours de la guerre dite « de Sept Ans » qui opposait la France à l 'Autriche , 
à la Prusse et à l 'Angleterre , un officier originaire de Grasse et portant le titre de 
Lieutenant du roi , François de Thess , avait été logé dans la maison du Conseiller 
impérial Goethe après qu'à la fin de 1758 les Français eussent occupé par surprise la 
ville de Francfort . Le séjour de François de Thess chez les Goethe a été évoqué par 
le futur poète dans ses mémoires « Dichtung und Wahrheit » ,  aussi bien que par le 
Lieutenant du roi lui-même , lorsqu'il rédigea ses souvenirs . 
Alors que la jeune fille et la femme du Conseiller impérial s'accoutumèrent 
aisément de la présence , d'ailleurs très discrète , d'un officier français dans leur 
demeure , le père ne cessa de lui témoigner une hostilité ouverte . C'est en 
fréquentant assidûment les représentations données par des troupes venues de 
France , que le j eune Goethe apprit le français . 
Quant à François de Thess, il fit preuve à Francfort de qualités administratives 
indéniables au profit de la ville et de ses habitants . Il sera d'ailleurs élevé par l 'empe­
reur à la dignité de comte Saint-Empire grâce à l'intervention des édiles francfortois . 
Durant son séjour, le comte de Thoranc - tel sera désormais son titre - fera appel à 
des artistes peintres francfortois , auxquels il commanda de vastes compositions 
destinées à orner sa maison de Grasse.  Après son séjour à Francfort, le comte de 
Thoranc poursuivit sa carrière militaire à Saint-Domingue , puis dans le Roussillon. 
A l'heure de la retraite il se retira à Grasse et se maria.  Profondément affecté par les 
déchirements de la Révolution, disposant de maigres ressources , il mourut en 1794 
et fut enterré dans une fosse commune.  
Mais son souvenir continue de survivre aussi bien à Francfort , dans la maison 
natale de Goethe transformée en musée,  que dans deux demeures provençales , à 
Grasse et à Mouans-Sartoux, grâce aux toiles qu'il commanda lors de son séjour 
francfortois. Mais c'est avant tout le portrait frémissant de vie que traça de lui un 
génial poète , qui conduisit le gentilhomme provençal à l'immortalité . 
Séauce du 6 décembre 1984 
Le Président donne lecture d'un poème de Mme Blanchot-Philippi « Les trois 
derniers chevaux de l 'an » .  
Le Docteur Rouillard prend ensuite la parole pour la lecture de sa communica­
tion intitulée « Les Gens de l'Est dans les guerres de l'Ouest , 1793-1803 » (lre partie) .  
I l  évoque l a  participation des gens d e  l'Est, Alsaciens e t  Lorrains,  dans les 
guerres civiles de l'Ouest , pendant la période révolutionnaire . Dans cette première 
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partie , il s'en tient uniquement aux « Bleus de l'Est, se réservant d'entretenir ulté­
rieurement ses confrères de la participation de nos compatriotes dans les formations 
de l'Armée catholique et royale . 
Il rappelle qu'une grande partie d'un des « Romans Nationaux » est consacrée à 
cette période. En effet, Michel Bastien , héros de « L'Histoire d'un paysan » ,  traduit 
sans doute très fidèlement l 'opinion qu'avait Erckmann-Chatrian sur les guerres de 
Vendée . Le personnage du roman n'est là que pour présenter de véritables combat­
tants , tels que Kléber, Beysser, Westermann, Haxo , Aubertin , Jordy , Humbert , 
Léopold Sigisbert Hugo ainsi que leurs soldats . 
Parmi ceux-ci , les uns se sont comportés honorablement et humainement , 
d'autres ont été trop souvent odieusement et inutilement cruels , comme c'est mal­
heureusement le cas dans la frénésie de la plupart des guerres civiles . Grâce à Victor 
Hugo il est difficile de séparer l'histoire de Léopold Sigisbert Hugo de celle de 
Sophie Trébuchet, roman dont les péripéties prennent une valeur symbolique 
puisqu'elles permettront au plus grand de nos poètes « né d'un sang breton et lor­
rain » de s 'affirmer aussi , fils d'un soldat républicain et d'une mère royaliste . 
Les soldats , selon leurs chefs , surent se comporter en héros ,  mais aussi trop 
souvent en « brûleurs » .  Carl Ritter , volontaire du huitième bataillon du Bas-Rhin , 
dit de l 'Union , où servait Léopold Sigisbert Hugo , a décrit sa campagne de Vendée 
dans des lettres adressées à ses parents , qui firent l'objet d'une communication à 
Metz par l'un de ses descendants . 
Le soldat lorrain Michel Bastien s'est comporté très bravement en Vendée , 
mais on peut tout de même regretter qu'Erckmann-Chatrian n'ait pas cru bon , dans 
« L'Histoire d'un paysan » de mettre au compte de ses héros lorrains , quelques actes 
d'humanité afin de démentir Westermann , en montrant que la pitié pouvait être 
quelquefois révolutionnaire . 
. 
Séance dn 10 janvier 1985 
A l'ouverture de la séance le Président Jacques Hennequin présente son rapport 
sur la candidature de M. le Professeur Jean Hamburger, qui est élu membre 
d'honneur de notre Compagnie . Puis M.  Jean Schaub est élu membre correspon­
dant , après lecture du rapport de M. Marcel Lutz . C'est ensuite le tour de M.  Cahen 
de présenter la candidature de M. Gérard Dosdat qui est élu membre correspondant. 
La parole est donnée à M. le Dr RouilIard pour la deuxième partie de sa com­
munication sur « Gens de l'Est dans les guerres de l'Ouest - Les Blancs de l'Est » .  
Il n'est pas étonnant de trouver en Vendée,  dans les troupes républicaines et à 
tous les échelons de la hiérarchie, des soldats issus des départements de l 'Est , dont la 
« vocation militaire » est légendaire . Il peut paraître plus étrange d'en rencontrer 
également dans tous les grades de l 'Armée Catholique et Royale et cependant, c'est 
un Lorrain , Stofflet , qui fut le premier général de l 'Armée Vendéenne et le dernier 
général en chef de celle-ci. Étrange figure que celle de ce Meurthois de Bathelémont­
lès-Bauzémont , fidèle dans ses amitiés , farouche dans ses haines , trop souvent impla­
cable ; mais il menait au combat les paysans de Vendée,  déployant des qualités de 
chef qui ne cédaient en rien à celle des grands généraux républicains, dont il fut le 
redoutable adversaire . D'un courage à toute épreuve , Stofflet mourut bravement 
sur la Garenne d'Angers , après avoir revendiqué face au peloton d'exécution sa 
qualité ,de général vendéen, tout en donnant sa dernière pensée à sa Lorraine natale.  
Plus attachante , mais moins connue , est la figure d'« André Baumier » de 
Rémering-lès-Puttelange . Fixé en Bas-Poitou , dont sa femme était originaire , il 
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souleva en 1793 le Marais de Saint-Gervais . Il définit dans une proclamation ce que 
l'on a pu appeler le but de guerre des Vendéens : continuation de la religion catho­
lique , apostolique et romaine , maintien des prêtres insermentés , refus de la conscrip­
tion , suppression des persécutions contre les parents des émigrés .  Il servit ensuite 
sous Charette . Mais d'un caractère humain et irrité par les cruautés des deux camps, 
il fit sa soumission avec ses troupes et entraîna ainsi la pacification du Marais . 
Malgré les promesses et la protection du Général Broussard , les représentants du 
peuple le firent appréhender et le « pacificateur et pacifié » BaumIer fut ,  contraire­
ment à la foi jurée , guillotiné le 30 juillet 1794 . 
Un autre Général qui porte un nom illustre au Pays messin , nom qui s'imposa 
également dans notre Académie, servit dans les troupes catholiques et royales . En 
effet, le Marquis Louis Thomas de Pange , fut commandant de la Cavalerie royaliste 
de l 'Armée de Rennes , puis chef de division de Chouans. Il fut tué le 29 juin 1796 
près d'Ancenis .  
En dehors des Chefs , de nombreux soldats issus de l 'Est servaient également 
dans les Armées royalistes . En effet, les transfuges étaient nombreux . Les déserteurs 
républicains passaient dans le camp opposé, soit individuellement , soit en masse , 
comme ce fut le cas pour le 77e Régiment d'Infanterie, ci-devant « Lamarck » recruté 
en Alsace et les soldats de la « Légion Germanique » où servaient de nombreux 
Alsaciens et Lorrains . Les déserteurs formaient les noyaux permanents de l'Armée 
catholique et royale . 
Ont été volontairement exclus de cette étude les Chouans ou contre-Chouans 
de l 'Est , combattant dans les départements du Nord de la Loire : en Mayenne, en 
Normandie, dans le Morbihan . 
Des Alsaciens et des Lorrains, dans l'un et l 'autre camp , se sont affrontés dans 
la plus grande de nos guerres civiles qui fut avant tout une guerre de religion : les 
uns se sont comportés honorablement; d'autres ont été inutilement cruels et odieux . 
Mais ils n'ont pas différé de l 'attitude des gens de l'Ouest eux-mêmes , où l 'action des 
propres fils de la Vendée a contribué à attiser les passions politiques en y ajoutant 
des raisons personnelles .  
En  conclusion , l e  D r  Rouillard cita les termes d'une lettre du  vaillant général 
républicain Beaupuy, adressée après la bataille de Savenay , à Merlin de Thionville ,  
rappelant que cette guerre d e  brigands e t  de paysans que l'on dédaignait fut en réalité 
pour la République , la grande partie,  après laquelle , avec un autre ennemi , « il n'y 
aura plus qu'à se peloter » .  
Séance du 7 février 1985 
M. le Général Denis fait une communication sur « Une inscription à Montigny 
datant du siège de 1870 » .  
Il a relevé des inscriptions lui semblant être demeurées inconnues jusqu'à pré­
sent . Elles se trouvent sur la face nord-est de la culée d'un pont disparu , en bordure 
du triage du Sablon , juste à la limite des villes de Metz et de Montigny. Ce pont per­
mettait au chemin reliant Montigny au Sablon de franchir la voie ferrée Metz-Nancy 
et le passage dut être détruit (sauf la culée en question) lors de l 'extension du réseau 
ferré . Pour y accéder, il faut , à l'heure actuelle , passer , à l 'angle des rues Bécœur et 
de la Marne, derrière un mur en plaques de ciment, le longer dans la broussaille , 
puis descendre deux escaliers . 
Les inscriptions forment deux ensembles différents . A droite,  sur les faces de 
deux pierres de taille , se trouve une véritable gravure , profonde et bien faite , œuvre 
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probable d'un certain « H » .  La pierre du dessus,  en partie abîmée et noircie par un 
regrettable dépôt , porte ces mots : « SOUVENIR DE 1870 » .  On peut facilement 
lire sur la pierre en-dessous : « CAMPEMENT DE LA MUSIQUE DU 25e DE 
LIGNE » ,  puis un « H » .  
Les trois pierres de taille de gauche ne comportent par contre que des graffiti 
regrettables et peu profonds . On y lit : « 1870 . ARMEE DU RHIN » .  (Elle fut 
créée le 12 août sous le commandement du Maréchal Bazaine , outre la Garde , les 2e, 
3e ,  4e et 6e corps) . Puis : « JOURS 100 » et un dessin (s'agit-il d'un jeu de mots pour 
dire « Sans pain » ou du décompte des journées passées entre l 'entrée en campagne 
et la reddition du 29 octobre) . Ensuite « A BAS » (avec le « S » à l'envers) et 
« BADIN » (ou Badine) ; il s'agit certainement du surnom de Badinguet donné à 
l 'empereur Napoléon III ! Enfin « MUSIQUE 23 » .  
M.  le Général Denis rappelle les activités de ce 23e de Ligne. Régiment de 
Bourg , il était au camp de Châlons lors de la déclaration de guerre . Commandé par 
le Colonel Roland , il appartenait à la 1re brigade (Généraux Mangin et Pouget) de la 
2e division (Général Bataille) du 2e corps (Général Frossard) . Il gagne Saint-Avold 
le 19 juillet 1870 par voie ferrée puis Forbach par la route . Il effectue des 
reconnaissances à la frontière , participe à l 'affaire de Sarrebruck le 2 août et subit de 
lourdes pertes quatre jours plus tard à Spicheren . Il rejoignit Metz avec le 2e corps et 
avait déjà franchi la Moselle lorsque débuta , le 14 après-midi , le combat de Borny . 
Lé 16 août , il tint dans Flavigny puis dut se replier sur B azonville en profitant de la 
charge des cuirassiers de la Garde . Le 18 il connut à Gravelotte un net succès défen­
sif. Pendant le siège , tout le 2e corps occupa le sud de Metz entre Seille et Moselle . 
Trois officiers , deux sous-officiers et 69 hommes du 23 moururent dans les ambulan­
ces de la ville . 
Séance du 7 mars 1985 
Il est d'abord procédé à l 'élection au titre de membres-associés libres de MM. 
Gilbert Percebois et de Gérard Michaux . 
Puis M. Bernard Grunvald mène ses confrères « A la découverte d'Ernest 
Bussière , sculpteur lorrain de la Belle Époque » .  
Né à Ars-sur-Moselle en 1863 , ses œuvres sont nombreuses . Pourquoi donc celui 
qui les fit surgir du marbre , du bronze ou de la pierre a-t-il à ce point sombré dans 
l 'oubli ? Très jeune il vint à Nancy dont il fréquenta l 'École des Beaux-Arts avant 
d'être admis à celle de Paris .  Revenu dans la ville de Stanislas , il y affirme son remar­
quable talent et, quelques années plus tard , enseigna lui-même aux Beaux-Arts jus-
qu'à sa mort en 1913 .  . 
Avec ses compatriotes et amis Gallé , Prouvé , Daum, Friant , Majorelle et 
Lalique , Bussière assiste à la naissance de « L'École de Nancy » .  Mais à cette 
époque la pâte de verre , la peinture , la ferronnerie , l'ébénisterie s 'imposent davan­
tage que la statuaire . Avec l 'aide de remarquables diapositives , M. Grunvald -
émaillant son discours d'anecdotes - fait revivre Ernest Bussière et ses œuvres nom­
breuses à travers villes , villages , musées , facultés ,  écoles et cimetières de Lorraine . 
M. Georges L'Hôte parle ensuité de « L'éducation par la peur dans le folklore 
lorrain » : 
La peur, sentiment de crainte face à un danger réel ou imaginaire , étreint les cœurs 
à tous les âges de la vie . Il semble qu'elle ait été plus vive autrefois que de nos jours . 
Dangers de guerres , épidémies , famines , j etaient les populations dans l'épouvante . 
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Il Y avait aussi les peurs imaginaires : d'esprits ou de revenants , de jeteurs de sorts , 
etc. Pour y parer on se plaçait sous la protection des saints . Pour l'éducation des 
enfants , les grandes personnes en appelaient volontiers à des personnages terrifiants 
comme Hans Trapp , le Roupels , le Doggele ou le Sotré . Mais elles aimaient aussi 
faire craindre le curé , le maître d'école ou le ban-garde et mettaient en garde contre 
l'Esprit des eaux qui pouvait attirer les jeunes à la noyade . Quant à l'Esprit de la 
nuit , il suscitait d'autres inquiétudes .  On trouve trace de tout cela à Saint-Julien-lès­
Metz comme à Destry ou à Walscheid. Bref, autrefois , les éducateurs faisaient sou­
vent appel à l 'épouvante . 
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